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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de froncle s'est levé ce matin, on croit qi~'il gronde contre ... 

ENTRE BÊTES 

La scène se passe au box central de 
l'exposition agricole. Un grand nombre 
d'a111maux sont réuriis sous la présidence du 
doyen d'âge, un vieux bœuf, superbemeut 
encorné. Un jeune veau remplit les fonctions 
de ~ecrétiiire. 

Le président. - :Messieurs, la séance est 
ouvel'te. Avant de vous faire ro . îhc le 
but de cette réunion, je ne saur 1. o ' Lus 
recommander le calme qui s;< ! _ux: délibé­
rations d'animaux de notre importance. 11 
ne faut pas que l'on puisse nous accuser de 
suivre l'exemple pérnicieux que nous donnent 
les hommes, ceux-là surtout qui font partie 
des assemblées délibérantes. 

Si n-0us sommes réunis, 1lous, animaux à · 
cornes, en ces solennelles assises, c'est pour 
faire entendre une éloquente protestation 
coQtre lusottemanie qu'ont prise les hommes 
d'attticher à l'ornement frontal, dont nous 
sommes fiers, un sens on ne peut plus dé­
sobligeant. (Approbation à gauche.) 

Le Président. - La corne, messieurs, loin 
d'être un emblème ridicule, était chez 
les anciens un signe de toute puissauce. 
Exemple: le grand Ménelas ... 

"Gu veau facitieux. - Et, à présent, ous­
qu'on nous mène hélas ! 

Le président (avec dig11ité). - Ce calem­
bour n'est pas cligne d'une asstmblée comme 
la nôtre et j'engage vivement monjeune 
interrupteur, à ne pas ridiculiser l{'s paroles 
d'un animal de mon âge - qui pourrait être 
son père. 

(Ililarité bruyante et prolongée chez les 
taureaux; les vaches sourient avec indul­
gence; quelques génisses rougissent.) 

Le jeune veau. - Lui, mon pèro, oh là ! 
là! un bmuf ! ... 

Le prél:!ident. - s~chez, qu'avec de la 
bonne volonté, un bœuf peut aller loin. 

Vnc vaJhe. - Oui, mais pas là, j'en sais 
quelque chose. 

Le président. - Oh 1 Blanchette, pouvez­
vous parler ainsi, moi qui, dès votre tend1·e 
enfoncc,foJritraitavec vous dans les prairies: 
vos parents mus avaient confié à moi ... 

La vache. - Parbleu, pour ce que ça me 
compromettait. Et dire que j'ai été assez 
naïve pour croire pendant deux ans que ça 
se passait toujours comme ~r. ! 

Le Président. - Y oyons} laissons cela et 
reprenons notre discussion. Je disais donc 
que ... 

Une génisse à un jeune taureau.-Allons, 
monsieur, finissez: vous me prenez sans 
doute pour une génisse de rien .. . 

Le Jeune taureau. - Oh Brunette! crois­
moi et (il lui parle bas). 

La génisse. - :N"on, monsieur, maman ne 
veut pas! 

Le jeune taureau. - i.Yiais ta mère n'en 
sama ·rien. N'est-ce pas cette gro'lse vache 
qui cause là-bas, avec un vieux bœuf et un 
jeune taureau? 

La génisse. - Si, monsieur, lo bœuf est 
mou père et le taureau, c'est le couem de 
maman. . 

Lo jeune taureau. - 0 candeur ! ainsi tu 
peux croirn que ce gros bœuf est ton père ! 

La génisse. - Jlais. certainement. 
Le JCU110 taureau. - )lais, riaïve enfant, 

sache cloue que les taureaux seuls sont ks 
pères des veaux et c1ue les bœufs n'en sout 
jam11is que les ourles .... 

La géuisse. - Pourquoi ~ela? 
Le jeune taureau. - jfais ... parce que ... 

viens'avec moi je te l'expliquerai. 
La génisse. - Son, maman ne veut pas. 
Le jeune taureau.-: :\lais} puisque je te 

dis qu'elle n'en saura rien. 
Un vieux taureau. - :Xe l'écoute pas, 

jeunesse} il n'a pas le sou.Yeux-tu me suivre, 
Je te paie une grande manne d'herbe fraîche 
- en cabinet particulier - et là je t'expli-
querai la chose. . . . 

La gé1tisse. - Oh om, Je veux bien. Vous 
êtes un taure.au respectable, vous. (Elle part 
à son hrns.) 

JJe jeune ta1u-eau. - Voilà bien les 
vaches, toutes les mêmes. Qu'o~ leur montre 
une pièce de cent sous, et _la JOnnesse et la 
beauté ue servent plus de rien. 

Le président (continuant son discours).­
. . Je Je clisais donc, frères, levons-nous comme 
un seul bœuf. · · 

Les taureaux.-Ponrquoi, comme un seul 
bœuf. Nous ne comptons donc pour rien, 
nous 1 • 

Le!; vacli.is. - Et nous donc ! 
rue vache. - r~wbleu, ce n'est pas d'un 

bœ~f, que nou~ dev~ns attendre l~ ~oindre 
g>tlanterie - a quoi cela leur serait-11 bon ? 

Un taureau jolicœur. - En effet, mes­
dar1.1es, nous, ce n'est pas la même chose l 

Une vache. - Oh! vous vous ressemhiez 
tous. 

J,e taureau (avec fatuité). - Oh, permet­
tez .... 

La vache. - .Je ne parle pas ùe ça; je 
Yenx dire que les droit-; du :;exe faible seront 
toujours sacrifiéc;etqnenous autres. pauvres 
,·aches, nous nu 1.ouvuns jamais compter sur 
un peu de justice. Ah ! si seulement nous 
avions Je droit ùo vote ! 

Le Présiclent.- Allons. ma vieille Louise, 
calnw.toi, tu to donnes en spectacle à l'as. 
semlil1;<'. 

La v~·che. - Que m'importe l'assemblée. 
Je Yeux revendiquer les droits de la vache, 
elle c1ui vous a tous porté dans son sein, 
elJ..~qui ..... 

Un taureau. - Gare 1 gare! Voici M. 
Germ eau, notre protecteur; fi.Ions vite, ou il 
nous l~chcrn au Conseil provincial. 

Le président. - La séance est levée. 
CLAPETTE. 

.N ..• passe pour un mari à qui sa complai­
sance rapporte gl'OS. 

L'autre jour, on causait voyage. 
- Moi, dit N ... , la ville qui m'a le plus 

charmé, c'est Constantinople. 
- A cause de la Corne-d'Or, sans doute? 

soufll.a un des assistants à l'oreille de son 
voisin. 

* * * 
'Fragment de conversation entre magis­

trats dans le restaurant aYoisinant le Palais 
cle Justice. 

J" magisil'at. - Dépêchons-nous, il faut 
que je sois à une heure sur moa siége. 

2° magistrat. - Vous prendrez bien du 
café'? · 

1 or magistrat.- Jamais, ça m'empêcherait 
de dormir 1 
------­~- - -
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CE BON COLONEL 
ü'est du colonel Van J:tos:sard qu'il s'agit. 
Cc bra>e à trois poils - au moins - est 

rn fraiu de se f~ire une réputation de vigueur 
miutaire qui, assm·ément fera bientôt pâlir 
celle du terrible Gallifet. Quand il nrriYe, 
monté sur son cheval de bataille, tout 
tremble daus les rangs. Tous les militaires, 
depuis l'officier empanaché jusqu'au simple 
soldat, sont dans l'anxiété: si un bouton 
nous mn.n11ue, c'en est fait de nous, disent­
ils. La consigne, lo colonel ne connaît 
qu'ça, God ...... 

Le 1·êve du bouillant colonel, c'est de 
pouvoir un jour commander une phalange 
do ces brnves pour qui la guerre est la seule 
viu possible. " Ah, si j'avais été à la tête des 
sall'~·culottes, disait-il souvent,,. Le brave 
colonel ne croyait pas voir de sitôt son rêve 
se l'faliser. 

C'étfiit mardi, sur la plaine des ma­
ncuuvres. Le colonel à cheval inspectait, 
de son œil profond, les rangs des compa­
guic•s rangées devant lui. Tout à coup, une 
inspiration lui vint : uSoldats, s'écria-t-il, 
ôtez tous vos pantalons!,, De simples pekins 
auraientpuhésiter,en présence de l'étrangeté 
du commaudemeut. Dans "l'état militaire,,, 
on ne se perm ·t pas de réfléchir. Les soldats 
obéirent donc. Eu ce moment, précisément, 
les jeunes marchandes cle beurre, arrivant 
de Jupille, Bellaire, etc , traversaient la 
plaine, en se demandant si c'était en leur 
houneul' que le colonel avait ordonné un 
pareil cléploîment de bannières. Il n'en était 
rien cependant. Le colonel s'était simple­
ment so.uvenn quo les troupiers doivent 
avoil', clans leur sac, cles pantalons de 
rechange et il voulait vofr si tous s'étaient 
conformés à l'ordonnance. 

Comme bien on p&nse, il y en eut pas mal 
de pincés. 

Lo colonel, cependant, fut bon prince; il 
aurait pu obliger les troupiers, ne possédar.t 
qu'un seul inexpressible,à rentrer en ville,en 
costume des montagnards de la Dame 
blanche - moins le maillot couleur chair. 
Il se contenta de les mettre au cloti en ren­
trant -pas ies pantalons,les hommes -mais 
leur laissa se culotter avant de reprendre 

Il n'y a que les petits hommes qui crai9nent les petits écrits 

les armes. C'est dommage.Ce régiment ainsi 
llésbabillé, nous eut rappelé l'entrée des 
ri/lemen - bataillons écossais - en 1869. 
Eh puis, nous connaissons quelques jeunes 
officiers qui n'eussent : as été fâchés da 
l'ouverture. 

Depuis ce jour-là, le régiment a chaugé 
de nom.On ne l'appelle plus le 10° de ligne: 
c'est le IO• sans-culottes. 

On assure que Sa Majesté, lors de son passage à 
Liége, s'est déllnitivement décidée -0 adopter le 
changement d'uniforme de l'infanterie de l'armée. 

Jusqu'à présent, c'était la question financiôre qui 
avait retenu le roi, mais, depuis qu'il sait que les 
superbes uniformes de la garde·civique. qu'il a tant 
admirés à la revue, ne coùtent que la modeste 
somme de Tl\F:NTE SEl'T francs, aux grands magasins 
du 1.0u1·1u;, il n'a plus hésité une minute et son 
approbation a été donnée au projet du général 
Gratry. 

L'exposition des bêtes à cornes 

Que l'agriculture ait du bon, je n'en dis­
conviens pas: nous lni sommes redevables 
de la croûte que nou cassons à notre dé­
jeuner et du plâtre dout nous édulcorons 
notre café. 

Peut-être même n'est-elle pas étrangère 
aux azymes avalés par lltftr• Dupont, avec 
une si touchante ferveur, durant Ja quin­
zaine de Pâques,ui aux autres pains à cache­
ter nos épitres amoureuses. Ne lui dussions 
que ces seuls bienfaits, le respect nous serait 
commandé par la reconnaissance de l'esto­
mac et la mémoire du cœur. 

Nous ne sommes pas - qu'on en soit per­
suadé - des détracteurs de l'exposition des 
" machines,,. M. Machin et moi, soussignés, 
nous pensons que cette oxhilJition permet 
d'apprécier tout le délice causé à 1a foule 
pat· leur développement et la fa>eur vrai­
ment très profonde dontjouisseut ces utiles 
engins. Constatons, en passant, que la vertu 
des damés - particulièrement intéressée à 
cette galerie - n'était pas exposée. Toute 
exposition - mêmt: agricole - a des l&­
cunes; Y cnise elle-même en a bien ! 

La nôtre - uotre exposition s'entend -
a remporté haut la patte, un succès bœuf. 
Je l'en félicite et m'en réjouis fort. :Machin 
se joint à moi dans l'expression de ses plus 
chaudes congratulations. Oette réussite n'a. 
rien qui étonne, d'ailleurs, si l'on songe au 
nombre extraordin.aire des amateurs de 
belles vaches et des gourmets aimant à sa­
vourer ce qu'on prend au pis, quoique, gé­
néralement, il vaill'l mieux prendre les choses 
du bon côté. -

Elle nous a montré des étalons remar­
quables. Tout en étant le modèle des 
chevaux, n'oublions pas cependant que 
l'étalon demeure le modèle des poids et des 
mesures légalement autorisés. Tous les 
visiteurs se sont extasiés devant les poulets 
exhibés; beaucoup confessaient n'ea avoir 
jamais reçu d'aussi gras et - c'est à pré­
sumer - d'aussi tendres. Mais la palme de 
choux vert revient incontestablement aux 
lapins, objets d'une admiration discrète de 
la part du Hoyal-Boudiué tout entier, lequel, 
certes, n'en a jamais posé de semblables 
dans la casserole de son exquise galanterie. 

Après cette reconnaissance loyale des 
mérites de l'e~positjon, il nous sera volon­
tiers octroyé licence cle mlll·murer deux ou 
ti·ois timides obse1·vations. 

A parler franc, on s'est joyeusement battu 
l'œil de l'excellent public. Pour quelques 
têtes encornées, que de couleuvres n'a-t-il 
pas avalés? Il a digéré sans baut-le-cœur 
cette chair nauséabonde; tant mieux. La 
puissance de son chyle mériterait d'êfre 
inscrite sur le carnet de l'histoire, à côté 
d'exemples tirés de ~a Vie des hommes 
illustres, de Marchauclise. Sirotez plutôt. 
On lui a enlevé} à cet excellent public, 
déjà nommé - et ce, pendant dixjours au 

moins - non-seulement l'usage d'un chemin 
très passant, et la jouissan<'e d'une prome­
nade affectionnée, mais encore la moitié des 
nomeaux jardins et du boulevard Piercot. 
Bien plus: pour donner toutes ses aises au 
bétail, c'est la population qui a été parquée, 
resserrée, aplatie entre des palissades 
auxquelles les rails du tram servaient de 
bordure, d'une part, et, d'autre part, des 
trottoirs encombrés par les tables et les 
chaises des estaminets riverains. Partant, 
la seule perspective souriante qui restât, 
était de se ·faufiler entre les nombreuses 
voitures qui roulaient comme de petites 
bouquetieres. S'il n'est pas survenu d'acci­
dent, grâces soient rend1;1es à la gymnas­
tique inculquée dans nos écoles dès l'âge 
de six mois. Peut-être aussi la Providence, 
01dinairement occupée, au <lfre de Racine, 
à donner la pâture aux petits oiseaux, s'est­
elle départie quelques jours de cette occu­
pation intelli:~ente . 

Xotons enfin que toutes les rues trans · 
versales étant barrées, force nous était, à 
Machin et à moi, de fafre parfois, en l'hon.­
neur d'un tas de bouse ou de crottins, un 
détour d'une demi-heure. 

On ne saurait s'insurger assez contre cette 
façon cavalière de disposer des promenades 
publiques et cette désinvolture à traiter les 
gens par dessous la jambe cles bestiaux. 

CnosE ET MACHIN. 

Faits-d'Été, 

Quand clone la V illc de Liége ae décidera­
t-elle ~ ne plus imiter le noble exemple 
q~e lui donnent. Pop~ri~1ghc et Fouillis-les­
O~es~ Cette mame cl'ete10<lre les gaz, passé 
mi~mt est, non seulement insupportable, 
mais encore elle est dangereuse. Un simple 
fait, parfaitement authentique - on s'en 
aperçevra ai§ément, du reste - vient encore 
nous montrer quelles peuvent être les ter­
ribles conséquences de cette obscurité. 

Avant-hier, vers minuit et clemi, deux 
honorables citoyens de cette ville, gardes 
civiques, él&cteurs et décorés - comme tout 
le monde - sortaient, l'un de la Trinck­
~all, l'au~!·e ..• aussi. Chacun était grati6.é 
d un formidable plumot,etd'unefemme-lé­
gitime- empressons-nous de le dire. Comme 
d'ordinaire, il ne faisait pas plus clair que 
dans une- harangue de M. W nrnant - ou 
dans un four. Or, les doux couples suivaient 
à peu près le même chemin. Ce fut un ma­
lhe~r. Comtnen~cela se fit-il? nous l'ignorons, 
~ais les messieurs ayant tli'l s'ariêter un 
mstant pour... humecter les racines d'un 
arbre du boulevard, se trompèrent lorsqu'i(~ 
durent reµrencJre le bras de leurs moitiés 
iespectives: Chacun prit la femme de l'autre. 
Nous l'avons dit} il faisait noir comme dans 
un four, <;e qui fait qu'aur.une des dames ne 
s'aperçut dé la substitution. Or, ch.:.cune 
ayant constaté, un instant auparavant que 
son seigneur et maître étttit incapable de se 
diriger vers le logis, s'était empai•ée <le }JI. 
clef du domicile; ce qui fit que les deu}I: 
couples pure~t rentrer chez eux, après l'e1•­
reur des mans, sans qu'aucun des intéressés 
s'en aper~ût. Par uu de ces hasards où le 
doigt de Dieu manifeste sa toute puis~ance 
les allumettes faisaient défaut daus les deu; 
maisons et l'on dut se coucher sans lumière. 
Tout,~ 'ailleu~·s, se passa comme à l 'ordinairp 
- mieux meme. Seulement, le lendemain 
lorsque l'aurore gantée d'e rose, tira le cordo~ 
à Phébus qui sonnait aux portes de l'Orient 
chacun des deux maris s'aperçutqu'il n'avait 
pas sa femme 16gitime à ses côtés. Le pre­
mier constata la. cho~e Rarce q,.~e sa douce 
compagne ~oofiait c?1~m~ une· toupie; l,q 
second ..... a cause d un signe que sa moitie 
avait .a~-~e~su~ de la hanche gauche ......... . 
. y oila 1 histoire, daus son. ho nib le simpli­

mte. M. le bourgmestrn persiste1·a-t-il encore 
dans ses obscures plaisanteries? ' 

üLAPETTE . 

Une abominaolc ~laisanterie 

Peu fria1!-d des produits du beau sexe <ld 
son arrondissement, Erne~t de Beauseigle 



·~ 

.,,· · ll.:, dans !la sagesse, qu'une Parisienne 
mol'ititit soule l'honneue d'orner rn couche 
nnptialc. ;\fa", ne conuais'mnt •1ersonue à 
Patis. il lui cl.-.,venait difficile de s'intl'Oduire 
dans les rnaisou~ respectables où montent 
en gl'llino les demoiselles à marier. 

- Rieo de plus i;irnple, lai dit Bâtardeau, 
Io Roquelaure de Cornebœuf. Je Yais vous 
donner l'adrosse do l'élève chérie de M. cle 
Foy, Mm0 de Sainte-Colombe, si connue dans 
tous les mondes pour l'étendue et la sûreté 
de ses relations. Frappez sans crainte à sa 
porte, vous trouverex chaussure à votre pied 
et dos dots dép1tssa11t quelquefois un mil­
lion. 

Ernest serra soigneusement l'arlresse dans 
son carnet, remercia l'atroce Bâtardeau et 
prit le train le soir même sans se l )Uter de 
ce qui l'attcn<lait à Paris. 

En le reconduisant à la gare, le mystifi­
cateur compléta ses instrnctions en lui 
recommandant de ne s'occuper d'abord que 
du pliYSique et du caractè1e de la future 
Mm• de Beauseigle, pour ne pas- témoigner 
d'une avidité de mauvais goitt en parla~it au 
début du clllffrc de la dot. Il sera toujours 
temps d'en arriver là. 

Le lendemain de sou arrivée, Ernest,dans 
une tenue frréprochable, se p1é~enta cl~~z 
M010 do Safote-Colombe. On l 111trodu1s1t 
dans un boudoir dont toutes les parois 
étaient recouvertes de glaces, y compris le 
plafond. La respectable maître!ise du lieu 
le reçut avec une grau de affabilité. ,. 

- Vous trouverez cliez moi tout ce qu il y 
a de mieux en tous genres. Voici un album 
de photogL·aphies,fcuilletez-le et faites votre 
choix. 

Blondes, brunes, grasses, maigres,_ les 
unes en robes moutantes, les autres riche­
ment ùécollctées, s'offrirent aux _regar~s 
charmés du jeune provincial. Apres avoir 
hésité longtemps, il se décida pour, un~ fort 
jolie blonde dont l'air modeste le sedms1t. 

- Vous ayez du g<.>ût, lui dit M010 ~e 
Sainte-Colombe; cette chère Carmen est tres 
derqanc.!.ée. . 

- Ah 1 elle est très .. . Elle est hbre cepen­
dant? 

- Tout ce.qu'il y a de plus libre; autre-
ment, je ne vous l'ofüirais pas. . 

-Vous m'assurez que la photographie 
n'a pas été retouchée? . • 

- J'en réponds comm~ de mo1-meme. 
D'ailleurs, vous Io ''errez bien. 

- Elle est aimable, gracieuse? . 
- Un auge de douceur et de complaisance, 

mon cher mo11sieur. , 
- Je tiens beaucoup au caractere. 
- Le sien est d'une fasilité ~·are. ~fi ! 

vous n 'aul'ei pas à vous 'h .Plamdre, J en 
réponds. Et puis elle est faite ~u mo~le. 
Votts connaissez la Vénus (JCCroupie? C est 
tllle. . · t· 

.....:. Ah 1 vous avez pu en Juger s1 ... per i-
nemment? · . 

_ Il le fallait bien ... pour rense1gner les 
clients. 

L'idée, q.ue le;> ch~rI?le~ ?e, sa .~uture 
avaient oto vante~, cletrulles a d .mtrus que 
lui déplut à Ernest. Ne voulant pas achè~er 
ch~t en poche, il insista su1~ les garanties 
d'honnêteté offertes par M11• 011;~·me~ · 

- Sa famille est honorabl~. J esl?ere? 
Mm• rle Sainte-Colombe, etonnee, le re­

garda d'un air qui semblait di:e: "9u'est-ce 
que ça vous fait?n Puis elle repond1t: 

- Tout ce qu'il y a de plus honorabl.e: . 
- Son instruction, ajouta le provmc1al, 

ne laisse rien à désirer? 
_Oh l absolument rien 1 Si fort que vous 

soye:t ..... sur la matière, je suis sûre qu'elle 
voùs en remontrera. o~core; . 

_ Ce sont quahtes prec1euses pour la 
causerb. , , . 

_ Comme vous dites : tres precie11ses ...•. 
poui· la causerie, répét<t la respectable dame 
en sou l'Îan t. . 

- Et la première entl'cvue aura heu? 
- Ah 1 ah 1 mon gaillard, vo~s ne ;.o~s eu 

tjen<ln1i pas à une seule? Je vois ça d ici'. 
_Da.me!.., si, comme vous. me le fa1~es 

espérer, je suis content d'elle, il faudra bien 
se revoir. • . 

_ Natu1·cllement. )\ous disons donc, 
demain à deux he1;1res, l\P'.~ Carmen Gt ~l?i;­
sieur ? ... Yotre petit nomsm1ple11;1ent? Cele­
rité et discrétion, c·est notre dense. 

_Ernest. . 
_Je vous inscris sur mon registre. 
_Quelqu'un l'accompag~era? 
_Oui, oui, soyez tranqmlle, on ue _vous 

l'enlèvera pas. l\!aintenant, cher monsieur, 
our ... les frais du culte, vo1:1-s alle~ me v~r­

~er la modique somme de vmgt-cmq louis. 
_ Diable 1. .. c'est cher. 
_ Pouvez-vous dire cela! S?ngez que la 

moitié seulement est pour la maison. 
_ A qui donc va l'autre? . 
_ Farceur 1 ... vous le savez bien? 
_ Je vous JUre que non. . , , . 
- Vous le demanderez demam a 1 aimable 

enfant appelée à faire votre bonhe~r. 
Beauseigle s'exécuta, veraa les .~mq cents 

francs et partit en promettant d etre exact. 

'-----

, 

r 
u A première YUt:>, S(\ dit-il, cette rc~pec­

talJJe <li~me ~1 c;e si11 1111Jièrrs façont>; 1mm la 
prof c~.;icm c1u'0llc e~crcc, :si autol'i sée 1r1'elle 
mit, n'est pas cle colle~. clout 011 rccrnt<> les 
titulaires chez les d1anornesscs 1lu uohlc:fau­
ùoarg. L'important, c'est ln l1eauté et 1 ho­
norabilité de l\111• Carme:n. Si s:i.. dot <>c;t en 
rapport clil'cct aw•c la splendeur de ses 
formes, je se1·ai lonL si1uplcm011t le plus 
chançtwd des hommes. ,, . 

A l'heure dite, l•:rnost, "u1u, palpitant, 
entrait non pins cln11s Il' l1rmdoir, 11111is ~Jans 
une délicieuse charul1rn à coucl1er, ou sa 
jolie future no tar1l1t pas à venil' le tr1mve~" 

Toilette singulière pour une entrevue de­
cisive; la nnïve enfant était en peignofr de 
soie richement !'chaussée do dentelles et de 
nœuds de ruhaus. 

· , · t" 1\llle La photo<rraphio n avmt pas men 1: i 

Carmen, 1p~oi•1ue ses trni_t~ fu-;se1!t un peu 
fatigués. parut clumnantc a son preten,dant. 
Elle s'as<>it sm· um• hu·ge causeuse en etouf-
faut llll légor 1 a;1:,·me11.t. . " 

u Elle aurn ma rlorm1, ~ se dit Enwst. Il 
se plaça sur un ~iPge. :i di::.ta11ce 1espec­
tueusc, et d"u1w \"11ix b1.)lnulaute, commeuça 
l'entretien. 
·- Yons ne flnnr'.ei croire, mJrlcmoiselle, 

comùieu jo suis heuro~x tl.c·:· l'occasion ... 
qu'a bien voulu me lo11n111· a respedable 
Mme de S:tinte-Co:om be. 

- Àfoi de môme, 111011sieur,jc vous assure. 
- li serait Yrui'! 
- t~ans doute. 
- .J'aurais cette bonne fo1·~1H1e de ne pas 

VOUS cléplail'c '? 
- Mais ccrtai11cmeut ... Ponrqu01 donc 

vous touez vous s1 loin de Ul.JÏ? Il y a place 
pour denx snr la caus<•use .. Allonq, allons ... 

-- Comnwnt ... vous daigneriez'? ... Ah! 
maclcm@isellc, vou:; me comblez 1 

- C'est lit prcmiè•rc fois <1ue vou-; venez 
dans la maison ? 

- Oui, madcmoi»elle. 
- Et voue; m'avez choisiP. sui· la vue de 

mon portrait? ... comme beaucoup d'autres, 
du rc,,te. 

- Plaît-il ? fit Ernest fortement inter-
loqué par cotte phrase ùfa,nrc. . 

- .Je veux cfüe que cette photograplue 
me procut·o de nomhl'Cuses relations. 

- Ah !. . vous counaisse:t... beaucoup cle 
moude? 

- Hélas!.. mou cher ami, il le faut 
bien ... Tout est f-i cher à Paris f. 

- Mais r1uel ra,pport ;· a;t-il cotre cette 
cherté et votrn prr:;ence ici 1 
• -- .Moquctu· ·' cl)t M11~ C1~1·men on riant, 
vous le savez bien ~ M:us laissons cela ... et 
occupons-nous d:autro chose., je s1~is pressée. 

- Hé1Jonckz a ma question, Je vous en 
prie. . . 

- Mon bébé, quand on a un mal'! r1m 
vous apporte po1~r t?ut potage deu~ mi~l~ 
quatre rmr .rti, il Jaut do toute necessite 
trouver des suppll;llll'nts pour faire bouiilir 
la. marmite. 

- Vous êtes mariée 1 s'écria Beauseigle 
d'une YOixétrnnglée ... vè·itablcment mariée? 

- )le foriez-von-; l'injul'e d'en doutet· ? 
répliqua. non sans dignité ln courtisane 
bour~eoise. 

- Oh ! du tout, ilu tout !. . ~lais quel 
aùominuhle 4uiproquo 1 

- Dites ·donc cher ami, fit la lllalheu­
reuse en·ricn.nn.r;l, vous supposit•z pt::nt être 
q i'on vous foumimit une Y1ergc en \'enant 
chez la Sainte-Colombo ? . . Eh ben ! oit 
allez-vous donc ? • 

- Je me sauve au plus vite. Ah ! scélérat 
de füttardeau 1 

Lours LEROY. 

John Bull et le Choléra 

John Dull, u•rn lorgnette <'n main, 
Ployant le c<•ll, te1.daut l'éehi1~e, 
Suit du haut d'un cnp le chemm 
De ses vaisseaux venant de Chine. 

Il dit: ~ .All right l uos matelots, 
Fils de ln joyeuse Angleterre, 
Ont déjoué dans se~ c?mplots, 
La commission samta1re. 

Di«nes enfants du grand Xelsou, 
Ils"ont 1mr le~ rives loinhtines, 
En louvoyant à l'unisson, . 
Doul)lé le c:ap des quarnutames. 

Ils ont, se moquant des tlécrots, 
Aux règlements foisant la nique, 
Lancé de loin aux lainrets, 
Le gai pied de nez britannique. 

Ils importent le cholérn, , 
Soit! mais aux moul'flnts a la ronde, 
Notre vieux :Malthus apprendra, 
Qu'on fait trop d'enfants dans ce monde. 

D"ailleurs. nos docks, jadis étt·oits, 
RP. vidaient. La Cité lidde 
(;rdculc r1u'il vaut mieux cent fois_, 
Un cercueil iempli <Jlt'un tlock vide, 

Puis c"e.;t shoddng, on J'avoncrn, 
Dl' .n~us tnnL padc1; d'un miasme. 
E" fin, contre le choléra, 
Ln. bankuote est un cataplasme. 

Ain,;i donc, que l'hu1~1a11ité", , 
Meure nt snl' nous cne: Anathome, 
l\111rv11 qu'on m'i>xporto mon. thé, 
Au même prix, tou.1uut·s le meme. 

GASTON JOLTVET. 

- -- = -=-----===:-==== 

Un~ Bonn~ Portnn~ 
A L'ÉCOLE DE NATATION 

L~s garçons de cahi11ct. ne snvaieut où 
donner de la tête : 011 crhit après eux des 
quatre coins del écule. , 

Assis sur un banc, Gel'arcl, fumant une 
cigrtrette ent.re des te'tes élrincées, s'amusait 
de tout ce mouvement, Jorsqu'uu jeune collé­
gien à la recherche d'un cabinet, glissa sui· 
la piat-borù mouillé et vint tomber sur 
ses genoux. Il le ~·Pmit ~ur Hes jambes av~c 
empressement, mms no fut pas peu surpris, 
en le relevant, de senti1· des ronrleurs qui 
ne sont pas d'ordinaire l'apanage d\m 
potache de seize ~ms. . . . 

- ;\lerci mon'>1eur, lm <l1tl0Jcn11e garçon 
d'une voix ~ombrée à dessein. Sans vous, je 
me serais fait bien mal. 

- Vous <'herchez un cauinet? 
- Etj~ n'en trouve p11~. C'est tlésolnnt. 
- Youlez-vons la. moitié <lu mien "? •• En 

face, le 33. . . . . 
Bien que la. propos1hon fut fiute du ton 

le plus naturel, le collégien rougit en l'o11ten­
dant. 

- .1e craiuclrnîs tle rous ~êuer, dit-il. Je 
vais tâcher d'eu trouver un rl'inoccupé. 

- Bonne chauco alors. 
"Yoilà qui est curieux, ise dit <rérarù en 

le regardant s'éloigner ... C'est une femme à 
n'en pn.c; do~t~r ... et très.jolie mêm,e. Elle a 
beau mascuhmser sa v01x, elle n a pu me 
donner le change. Je suis ourionx de voir ce 
baigneur-là ... el'l: caleçon, ... '~'iens, la belle 
revient breclou1lle... Con trnuons de la 
prencl1·e pou1· ce qu'elle n.'cst pas. ". . 

- Toujours sui· le pave, mon pet.1t am.1? · 
-·ou sur les- planch~s, c~ qui L'e:·1~nt 

absolument au même. t·epon<ht le colleg1en 
impatienté. 

- Pourquoi n'acceptez-vous pas mon 
offre., dit (~érarcl, évita11t de Io reg;mlcl'. 
Oh! iÎ y a place pour ~l~ux, ·~lie?.! C'L•st u.u 
servicè qu'un se ,r~nd 1c1. .. 01ct~ quo los ci-
garettes do la lleg1e sont mauvaises. . , 

- En voulez-vous une autro, mousiaur? 
- Volontiers. Jo fais moins <le façou,que 

TOUS, moi. 
Il en tira une d'un érui en ttrgcnt niellé, 

puil! dit avec indifférence: 
- Yous savez, il y a d'autres C<tbiuet:-.. 
- Oit donc'? 
- Tout au bout clc !'écolo ... Souloment, 

vous y aurez de la société: on y tient quinze 
ou 'vingt. · 

- Ah 1 quel ennui 1 
- Vous serez seul au :!3. Je no m'habil-

lerai que pou1· aller dînc>1'. Vous avez donc 
deux grandes heurns clevant vous. 

_Vraiment, si je uc cnn~1utis d'itbuset·.:·. 
- Eks-vous enfant 1 - Garçon de cabi-

net l .. Ouvrez le 33 à monsieur. , . 
Un quart !l'heure npt·ès, le colle.g1eu. e~ 

sortait enveloppé dans un , large pe1gno!r a 
manches les cheveux caohos sou~ un beret 
en caout~houc. Gérard lui fit une place prè~ 
de lui sur le banc'. . . 

- Yous nagez, mon Jeune an11? 
- Oui mom;ieur, très bien. • 
Si fern{.é que fùt le peig1.1oir, il laissait voir 

le bas d'un costume de h:un de mer. 
_ Yous ne Yous baignez donc pas en cale­

çon comme luut le monde? 
- Non ... Je trouve çn.laid. 
- Il est certain que l:t belle natue est 

rare ici ... Je ;:rains seulement que votre 
costume ne vous fasse remnrc1uer ... plus que 
vous ne voudriez l'être. 

- Comment... Pourquoi ? fit le lycéen, 
rougissant de nouveau. . . 

- Parce que VC•US seul nrnsi. Voyez ... 
- Chacun n'est-il pas libre de se ~ostume1· 

à sa guise? . . · 
- Si, parfaitement. Mais la tenue de 

bain do mer est rare, et alors ... Ah 1 quels 
jolis pieds blancs vous avez l . 

On les rentra immédiatement sous le pe1-
gnoir. 

..:.. Vou!; cl'Oyez clone, monsieu1·, que mou 
c:Jstume rn attirer l'attention? 

- J'en suis sûr. 
- Voilà qui est contrariant. J c déteste 1es 

regnr1ls fixés sur moi. 
- Il y a url moyen: changt'Z cette 1lé· 

frocp1e contre un caleçon, on 1w vous rcmar­
riuem plus. 

Le Jeune homme dit cela d'un ton natnl'd, 
sans la moindre arrière-pon">éc .. en appa­
rence. 

- Je vois, dit le collégien, qu'il va mo 
fallair renoncer à la baignade. 

- Mais poul'q uoi 'I 
- Je vous répète que les c.n·ieux .m'en-

nuient l - Auriez-vous la ho11té de dmi au 
garçon d'ounir notre cabii.ct: . 

- Attenrlez... Vous tauez a vous b1ugner 
sans galerie? 

- Ü;ii. 
- Comment vous appelez-vous? ... \'ofre 

petit nom, simplement'? 
- Jules. 
- Eh bien! mon ami Jules, je vais faire 

q uel11ue chose pour vous ... , en louant u~ 
costume comme le vôfre, \ ous vous bai­
<ri~e, ez à mon ombre, et vous cesserez d'avoir 
k monopole de la singulal'ité. 

- C'est vrai, à deux, la chose par11.îtra· 
toute simple. Ah l quel bonheur!. .. Je 
gaguerni mon pari l 

- Ah ! vous avez parié 't 
- Dépêchez-vous de changer de costume. 

Je vous attends sur cc banc. 
La transformation vivement faite, Gérnrcl 

dc.:mauda à Jules s'il lui plairait de s'égayer 
en doi nant al'ec lui une tête-bêche du 
treruplin. . 

-- En voilà une idée ! répondit lo petit 
bonhomme. Est-ce que je sais na.ger, mo1 ! 

- Vous me l'assmiez tout à l'heure. 
- Je mentais effrontément. C'est tout 1l.tt 

plus si je fais tro~s bras~ées, et je com1?te 
sur vous, a.1outa-t-1l en nant, pom· me fane 
~lier jusqu'à quatre. . . 

On se mit à l'eau dans Io petit ba.m. sans 
trop exciter l'attention. Çn baigneur mal­
veillant se contenta de dire : « Ils out ùonc 
des maladies de peau, ceux-là?>' ce qui fit 
beaucoup rire le petit J ulcs. 

Le fond de bois étant tl'ès glissant, il 
chancela plusieurs fois et dut se roteuÎl' à son 
compagnon pour ne.pas to~ber. Y~~Jla.nt 
sur lui avec une extrnme solhc1tude, Gerard 
l'engageait à se laisser baigner, à pcrme.ttrn 
qu'il le soutînt ... fraternellement; ~lais le 
"amin voulait voler de ses propres ailes -
hnage un peu risquée dans l'espèce - et 
deux ou trois fois il ébaucha un semblant do 
natation sa·'s gra.ncl succès. 

- Permettez que je vous a.ide'! lui dit 
Gérard. 

- Do quelle manière 'f . 
- En glissant ma main sou!i votre po1-

trine, je vous soutiendrai légèrement, <'t 
vous pourrez ainsi exécuter vos mouv1!me11ts 
dans les règles. 

- Essayons. :Mais... très légèi·cml'll t, 
n'est-ce pas? 

Les esprit'S tournés à la baÎ<YatPlle suppo­
serc>nt peut-être 11uc lo jeune imnme abusa 
de la sii:uatiou. Erreur! 11 donna ln le><;on clc 
la [Jlçon la plus correcte et eut "le plaisir cle 
Toir l'élève en profiter. 

- Quel excell<>nt professeur vous faite>, ! 
s'écria Jules. Avec Yous, je n'ai pas peur et 
je nage positiYement. Q11el malheur quïl 
faille s'en :lller ! 

- Déjà? . . 
- Voulez-vous me condture JUSq ne notro 

cabinet·( 
Au moment d'y entrer, il se tourna vers 

le jeun.a homme et lui dit avec quelque 
embarras: . 

- Vous attendrez que j'en sot'te ... pom· 
vous habillet· à votre tour?... Vous me le 
permettez? 

Gérard s'inclina et tl'uue voix très bn.sso : 
- Si vous doutiez de mon profond res­

pect vous me feriez beaucoup de peine, 
ma<l' ... mou cher Jules, veux-je di.re. . 

- C'est vrai ce doute est 1DJ11r1eux. 
Attendez-moi s~r Je bauc. Je tiens :'L vous 
remercier une dernière fois. . 

Quand elle sortit, elle tendit la màm :\ 
Gérard: 

- Grâce à vous, monsieur ,j'ai gngné mon 
pari. ~lais vous avez dû me trouver bien 
folle, bien impruclen,te? . . 

_Oui madame,repond1t le;eune homme. 
BeJJe co~me vous l'êtes, c'etait tenter le 
diable., 

- Et le diable n'a paô voulu me faire re­
pentir de n~a: folie. Adieu et merci encore. 
Ah! j'oubha1s ! 

- Quoi donc, madame ? 
_ J'ai voulu savoir le nom de mon pro­

fosf'leur, et pour cela, je me suis permis do 
prendre .une de. vo~ cartes. Qui sait? .... Je 
puis l).VOir besom dune autre leçon. 

Louis LEHOY. 
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